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    ÉPISODE 9


    Mercredi, 3 juillet 2013, 22 h


    Louise avait tapissé de plastique le fond de son grand sac à main et avait déposé un sac de glace pour conserver les petits choux farcis à la crème de champignons et au foie gras, la confiture de tomates et les raviolis au canard. Elle avait été tentée de tout prendre chez Carte Noire, mais c’était trop risqué. Quand on enquêterait sur Roland Ellis, après sa mort, on apprendrait qu’il venait fréquemment au resto. Elle ne pouvait pas servir des bouchées qui en portaient la signature. Elle s’était donc appliquée à réaliser ces bouchées. Elle dirait à ­Roland qu’elle lui apportait les dernières créations de Guido, qu’ils seraient les premiers à les déguster.


    Elle avait broyé trois comprimés de morphine dans le foie gras. Le médecin qu’elle avait vu après s’être blessée au dos lui avait prescrit de la cyclobenzaprine, moins forte, mais elle avait insisté pour avoir de la morphine, alléguant qu’elle devait prendre l’avion le lendemain et qu’elle souffrait le martyre. «Quatre ou cinq comprimés de Statex seulement, juste au cas où les autres pilules ne serait pas suffisantes.» Morphine + alcool + piscine = disparition de Roland. Judith était au chalet, mais Louise s’assurerait en arrivant chez les Ellis que le fils était bien absent.


    À vingt heures, elle téléphona à Roland pour vérifier s’ils se voyaient toujours, si son fils s’était trouvé une occupation pour la soirée. Elle n’aimait pas trop l’idée que le numéro du restaurant figure dans la liste des appels reçus chez les Ellis, mais elle raconterait aux enquêteurs – si jamais un policier un peu trop pointilleux n’adhérait pas à la thèse de l’accident – que le juge avait retenu ses services comme traiteur. Les Ellis, étaient d’excellents clients, et ils devaient discuter d’une fête prochaine.


    — Je serai chez vous dans deux heures, promit Louise à Roland.


    — Il y a du champagne au frais.


    — C’est parfait.


    Elle enfila le survêtement qu’elle avait apporté au restaurant par-dessus sa lingerie en dentelle, glissa sa robe et ses souliers vernis dans le sac contenant les bouchées et salua Guido avant de quitter le resto.


    — Je ne sais pas comment tu peux avoir envie d’aller courir après être restée debout toute la soirée.


    — Je décompresse. Chacun sa méthode. Toi, tu iras prendre un verre avec Heather, je suppose?


    Guido hocha la tête, tandis que Louise s’éclipsait.


    Dans le taxi qui roulait vers la résidence des Ellis, elle se répétait les différentes étapes de son plan. Tout est toujours une question d’organisation. Elle avait tout planifié comme pour les meurtres précédents et, dans moins de deux heures, elle serait de retour chez elle. Il faudrait ensuite faire preuve de patience, car elle ne pourrait pas s’entretenir avec Judith avant quelques jours. Il y aurait l’autopsie. Le corps de ­Roland ne serait pas rendu à la veuve pour l’enterrement avant une bonne semaine. Si tout allait bien, si on concluait à un accident.


    Le seul point qui agaçait Louise était la fameuse morphine. Elle devait impérativement en administrer à Roland, mais les enquêteurs ne trouveraient pas d’ordonnance au nom de la victime. Laisser un contenant de plastique avec deux autres comprimés sur place? Les policiers se demanderaient bien où Roland avait pris ces pilules, sans le découvrir. Elle n’allait pas laisser ses empreintes sur le contenant. Mais des questions surgiraient: pourquoi avait-il avalé ces foutus comprimés? Avec de l’alcool en plus, c’est dangereux, tout le monde le sait. À quoi pensait-il? Pourquoi avait-il jeté l’ordonnance? De quoi souffrait-il? Était-il dépressif?


    Judith apprendrait aux enquêteurs qu’ils s’apprêtaient à divorcer, mais Louise espérait qu’elle serait assez intelligente pour ne pas sembler trop étonnée par le décès de son mari, même s’il n’avait pas de soucis de santé. Ni d’argent. Ni de problèmes au palais de justice. La thèse du suicide ou de l’accident serait probablement retenue. Judith ne toucherait peut-être pas d’assurance vie, mais elle hériterait des biens de ­Roland. Alors que si on envisageait une action malveillante, l’enquête s’étirerait et la fortune ne lui reviendrait que dans des mois, voire des années. D’autant que Judith et Vincent seraient forcément soupçonnés, comme le sont toujours les proches et les héritiers d’une victime de meurtre.


    La façade de la maison était éclairée. Louise était descendue du taxi deux rues plus loin et voyait, en s’approchant, la silhouette de Roland se détacher dans la lumière qui illuminait le grand hall. Il l’attendait, souriant comme si c’était Noël. Car il avait cru au Père Noël, cru que son charme avait agi sur Louise. Parce qu’elle avait repoussé son argent, refusé qu’il achète des billets d’avion pour la France. Il avait pensé que c’était son esprit, sa culture qui l’avaient séduite. La prétention était un formidable talon d’Achille!


    — C’est la première fois que j’entre par la grande porte, mentit Louise. Habituellement, je passe par la cuisine avec la brigade d’employés. Je me souviens du méchoui de l’été dernier, autour de la piscine.


    — C’était très réussi! Mais ce sera plus intime, ce soir. Pourquoi es-tu à pied?


    — J’étais troublée. J’ai donné la mauvaise adresse au chauffeur de taxi et j’ai dû marcher pour venir ici.


    — Je suis heureux de te faire cet effet-là…


    — Je m’excuse d’arriver en survêtement. Toi, tu es si élégant… Mais j’ai taché ma robe au resto. Si j’étais retournée chez moi, je serais arrivée encore plus tard… J’ai apporté des petites bouchées.


    — Il y a un magnum d’Alexandra au frais.


    — La tête de cuvée de Laurent-Perrier! Tu me gâtes trop, Roland.


    — Tu as refusé que j’achète nos billets. C’est bien le moins que je t’offre du champagne pour fêter notre premier voyage!


    — Nous irons ensemble à l’agence de voyage, promit Louise. J’ai apporté mon agenda pour qu’on vérifie nos disponibilités.


    Louise fouilla dans son sac à main et en retira un calepin vert.


    — J’ai encerclé les dates qui me conviennent le mieux.


    Roland consulta l’agenda quelques secondes, assura que tout lui allait. En lui remettant le calepin, il en profita pour lui caresser le cou.


    — Ça me semble tellement étrange, tellement précipité! dit-elle.


    — Tu ne fais jamais de folies?


    — Non.


    — Il est temps de s’y mettre!


    Roland entraîna Louise par la main. Ils traversèrent le salon, la salle à manger, la cuisine pour sortir par la porte qui donnait sur le jardin et la piscine. Louise nota que Judith avait em­mené Igor avec elle au chalet. Elle déposa son sac à côté de la table de marbre où Roland avait mis le seau à glace et les flûtes.


    — Installe-toi, fit Roland en désignant une chaise longue. J’ouvre la bouteille.


    — Tu attends deux secondes? Je vais à la cuisine chercher une assiette pour y mettre les bouchées que j’ai apportées.


    — Tu connais notre cuisine.


    Louise repartit par où elle était arrivée, prit un des linges immaculés accrochés au mur pour ouvrir l’armoire vitrée où elle choisit une grande assiette de porcelaine. Elle la rapporta dans le jardin en la tenant avec le torchon de lin blanc et, voyant Roland sourciller, elle eut un petit rire gêné.


    — Tu dois me trouver un peu maniaque. Déformation professionnelle. Je tiens tellement à la propreté au resto, je ne veux surtout pas d’empreintes sur une assiette! Nous avons des clients exigeants, qui méritent le meilleur. Toi, tu es souple, mais certains sont tellement tatillons. Michel Dion, par exemple…


    — Michel Dion?


    Louise fit semblant d’être confuse. Elle ne devait pas se permettre de critiquer un client, c’était contre la déontologie.


    — Mais avec toi, ajouta-t-elle en caressant la joue de ­Roland, j’ai déjà renoncé à deux ou trois principes, dont celui de ne jamais fréquenter un homme marié…


    — Je vais m’occuper du divorce, je te le jure. J’attends seulement que Jasmin Fournier revienne de vacances. C’est le meilleur avocat pour les divorces. À notre retour de la Champagne…


    — Ne jamais sortir avec un client, poursuivit Louise. Et maintenant, je suis là à déblatérer contre M. Dion. Je me ­méfie de cet homme. Sans raison, je dois l’avouer. Mais je n’aime pas trop qu’il m’ait demandé de passer à la galerie afin de discuter d’une soirée qui doit avoir lieu en novembre. D’un autre côté, c’est un truc énorme, très intéressant pour Carte Noire. Il semble connaître beaucoup de monde.


    — Ça, c’est sûr. Mais pas nécessairement le genre de clientèle que tu souhaites pour votre resto. Il trempe dans toutes sortes de magouilles. J’ai des preuves de…


    Roland se tut, esquissa un geste vague comme si ce qu’il racontait n’avait pas d’intérêt.


    — Des preuves de quoi? s’enquit Louise.


    — Je ne peux pas en parler. Mais je peux juste te dire qu’il est mêlé à toutes sortes de trafics.


    Louise eut un infime geste de recul, posa son verre sur la table et garda le silence un long moment en fixant la piscine.


    — Qu’est-ce qu’il y a?


    — Tu me demandes de te faire confiance, de te suivre en France sur un coup de tête parce que tu prétends être amoureux de moi. On ne s’est vus en tête-à-tête que deux petites fois et je suis assez naïve pour te croire, parce qu’il m’a semblé que je te plaisais… Mais toi, tu te méfies de moi. Tu gardes tes secrets. C’est à moi de prendre des risques. Toi, tu te tais… alors que tu sais des choses sur Michel Dion qui pourraient peut-être protéger Carte Noire. Mais je me suis toujours débrouillée toute seule, je peux continuer.


    Roland saisit les mains de Louise. Il ne voulait pas la blesser.


    — Dion est en cheville avec des criminels.


    — Des criminels? Mais il a une galerie dans le Vieux-Montréal!


    — Pour blanchir du fric. Voilà, tu en sais suffisamment.


    — Tu es certain de ce que tu avances? C’est incroyable.


    — Parce que Dion paraît bien? fit Roland avec mépris. J’ai des preuves qu’il a trempé dans des trucs pas trop catholiques.


    — Des preuves?


    — Des enregistrements, dans mon coffre et…


    — Pourquoi ne le dénonces-tu pas? s’étonna Louise. Tu as été avocat, tu es juge. J’avoue que je ne comprends pas.


    Roland soupira. Il espérait une soirée romantique et voilà qu’ils évoquaient son travail. Louise caressa la joue de Roland en s’excusant d’insister.


    — Je prends trop à cœur les intérêts de Carte Noire. Mais que veux-tu, c’est toute ma vie. Si Dion représente une menace, je dois le savoir…


    — Je ne l’ai pas dénoncé, mentit Roland, parce que j’attends qu’il nous mène à de plus gros poissons.


    — Qu’il vous mène?


    — J’ai déjà trop parlé. C’est une grande preuve de confiance… Et tu devrais refuser de t’occuper de cette soirée à sa galerie. Ce n’est pas sûr qu’il pourra te payer.


    — Merci. Merci beaucoup, dit Louise en regardant Roland droit dans les yeux. Je ne t’en parlerai plus. Maintenant, admire ce que j’ai apporté. Les nouvelles bouchées de Guido. Nous sommes les premiers à les tester!


    Elle ouvrit son sac, en retira la boîte dans laquelle elle avait soigneusement rangé les bouchées, les déposa délicatement dans l’assiette de porcelaine sur la table de marbre. Ses gestes étaient précis, assurés et elle se réjouit de constater qu’elle était parfaitement calme. C’est à peine si elle sursauta en entendant sauter le bouchon de champagne.


    — À nous! dit Roland en lui tendant la flûte où pétillait le champagne.


    — À nous! fit Louise en dégustant la Cuvée Alexandra.


    Elle soupira en s’allongeant sur la chaise.


    — C’est le rêve!


    — Oui! Toi et du champagne. Nous, ici.


    — Je ne comprends toujours pas que tu choisisses une vieille comme moi, plutôt qu’une jeune femme comme Bianca…


    — Ne me parle pas d’elle! se lamenta Roland. Elle m’a téléphoné avant que tu arrives.


    Était-ce une bonne ou une mauvaise chose? se demanda Louise tout en prenant une mine inquiète.


    — Que te voulait-elle?


    — Elle prétendait avoir perdu dans ma voiture une chaîne en or que je lui ai offerte. C’était un prétexte pour venir ici. Elle porte toujours ses propres créations… Encore heureux que Judith n’ait pas été là! J’ai raconté que je ne me sentais pas bien. J’ai dû lui parler de la fête pour son anniversaire pour qu’elle ne s’imagine pas que je la plaquais. Je n’avais pas envie de me disputer avec elle, je n’avais pas de temps pour une crise de nerfs. Je lui enverrai un petit cadeau après sa fête pour lui expliquer que c’est terminé. De toute manière, on sera loin, tous les deux. Occupés à boire du champagne et à manger dans le meilleur restaurant de Reims. Je suis allé voir le site des Crayères. On devrait s’offrir ce Relais & Châteaux.


    — Pour l’instant, goûte-moi ceci… Je sais que tu adores le foie gras. Avec la confiture de tomates, c’est divin!


    Elle prit une bouchée, se leva pour se pencher vers Roland, la déposa dans sa bouche. Elle s’attarda, lui baisa le front en lui caressant l’épaule.


    — Tu aimes?


    — Ta caresse ou le foie gras?


    Elle lui sourit en saisissant un chou farci.


    — Ces bouchées sont différentes de ce que Guido fait d’habitude, remarqua Roland. Mais c’est bon. Plus rustique, peut-être. Il y a plus d’épices dans le foie gras, me semble-t-il.


    — Trop? s’inquiéta Louise.


    Il fallait que Roland mange au moins trois bouchées.


    — Non, non. Tu n’y as pas goûté?


    — Si, si, mais je ne mange pas beaucoup de foie gras. Je ne suis pas une spécialiste comme toi. Je me fie à Guido. Il m’a dit qu’il avait mis de la cardamome pour donner une note exotique. Ce sera sans doute un peu trop original pour les clients conservateurs, mais j’ai pensé que ça te plairait, à toi qui es plus audacieux.


    — J’adore, répondit-il.


    Louise reprit une bouchée qu’elle avança vers Roland en souriant.


    — J’ai l’impression d’être un oiseau à qui on donne la becquée.


    — Je n’ai pourtant pas l’intention d’être maternelle avec toi…


    Après avoir bu une autre gorgée de champagne, elle descendit lentement la fermeture éclair de son survêtement, découvrant un soutien-gorge en dentelle champagne.


    — Je savais que tu mettrais une bouteille d’une grande cuvée au frais. Tu sais ce qui me fait plaisir… J’ai voulu avoir des dessous qui s’harmonisent avec la couleur du vin. Ça te plaît?


    Le visage subitement écarlate de Roland rassura Louise qui prit sa flûte avant d’aller s’asseoir sur le bord de sa chaise. Elle allongea le bras, le passa sous celui du juge pour l’emmener à boire dans sa propre coupe tandis qu’elle buvait dans la sienne.


    — Tu veux boire mes pensées? s’enquit-il.


    — Oui, fit-elle en effleurant le devant de son pantalon. Mais je crois que je les connais déjà…


    Elle se redressa subitement, lui tourna le dos.


    — Je vais trop vite. Il faut faire durer notre plaisir…


    — Je ne pourrai pas me retenir indéfiniment, la prévint-il. Ça fait trop longtemps que j’attends ce moment. Encore plus longtemps que je ne l’imaginais. Je pense que je t’ai toujours désirée. Mais tu étais si…


    — Froide?


    Il se leva à son tour pour l’enlacer maladroitement, appliqua ses lèvres sur son cou pour lui donner une série de petits baisers qui la firent éclater de rire. Qu’il était donc prévisible!


    — Je suis chatouilleuse… Tu me ressers du champagne? Il faut prendre notre temps, savourer notre plaisir…


    Il hocha la tête, Louise avait raison. Il remplit les flûtes pendant que Louise lui tendait une autre bouchée au foie gras. Il tapota son ventre en secouant la tête.


    — Stop! Tu vas me faire engraisser.


    — Ce n’est pas une minuscule bouchée de foie gras qui changera quoi que ce soit. Et je n’aime pas les hommes trop minces. La maigreur me déprime! Allez, ouvre la bouche!


    Il s’exécuta tout en lorgnant vers le soutien-gorge de Louise. Il posa ses mains sur ses seins. Elle ne le quittait pas des yeux, le regardant mastiquer la bouchée avec satisfaction. Elle prit ses mains, les baisa avant de s’éloigner pour se déshabiller.


    — J’ai toujours eu envie de plonger dans cette piscine. Avec toi. Viens!


    — L’eau n’est pas encore très chaude.


    — Tu es douillet? Toi? Je te voyais plutôt comme un ours polaire. Mon ex, lui, était une vraie chochotte. Il ne mettait pas le bout d’un orteil à l’eau si elle n’était pas à 80 degrés.


    Roland découvrait le slip de Louise, qui ne lui cachait pratiquement rien de son anatomie, qui serait bientôt transparent si elle plongeait ainsi dans la piscine. Ou l’enlèverait-elle? Il commença à déboutonner sa chemise, la laissa tomber sur la chaise. Elle s’approcha de lui pour descendre la fermeture éclair de son pantalon. Il vacilla légèrement tandis qu’elle le baissait, puis tirait sur son slip. Il se sentit étourdi par trop d’excitation. Et par le scotch qu’il n’aurait pas dû boire avant que Louise arrive, mais il avait eu besoin de se détendre un peu. Il sentit sa main sur son sexe et songea qu’il devait se jeter à l’eau pour se ressaisir, sinon il éjaculerait avant même d’avoir touché les seins de Louise. Qui le regarda avec étonnement se précipiter dans la piscine, mais se prépara à le rejoindre aussitôt. Elle avait craint de devoir insister pour le forcer à se baigner.


    — Je l’avais dit! Tu es un ours polaire!


    — À ton tour!


    Elle descendit les marches de la piscine, frissonna en s’avançant vers Roland, constatant avec plaisir qu’il avait perdu son érection. Elle tendit la main vers son sexe, commença à le caresser. Il gémit.


    — Ça va?


    — C’est bon, Loulou, c’est bon…


    Loulou! Personne ne l’avait appelée ainsi depuis l’école primaire! Elle continua le mouvement de va-et-vient de sa main gauche sur le pénis de Roland tout en lui caressant les fesses de sa main droite, le poussant lentement vers la partie plus profonde de la piscine.


    — Je me sens tellement bien… J’ai l’impression de flotter, de voler…


    — Moi aussi, mon chéri, moi aussi, l’assura Louise juste avant qu’il bascule dans l’eau.


    Il tenta de se redresser. Elle mit ses bras autour de son cou, l’enlaça, serra ses jambes autour de son bassin, prit une grande inspiration et pesa de tout son poids sur Roland qui s’agita, cracha, toussa, en essayant de refaire surface. Louise accentua la pression de ses cuisses, redoutant qu’il réussisse à se dégager. Elle se colla encore davantage contre lui, prit une longue inspiration avant de s’enfoncer sous l’eau. Roland continuait à remuer les jambes et à tenter d’attraper ses poignets, mais elle tenait bon, même si elle ne distinguait plus rien. Après un moment qui lui sembla une éternité, elle sentit enfin le corps sous elle se relâcher, elle desserra les jambes, les bras et, tremblante, nagea jusqu’aux marches de la piscine, s’y assit quelques minutes en regardant le cadavre de Roland qui flottait. Combien de temps mettrait-il à couler?


    Elle enfila son survêtement sur ses dessous trempés, ramassa son sac à main, l’ouvrit pour y faire glisser les bouchées qui restaient, se força à respirer lentement pour se calmer. Elle devait effacer toute trace de son passage. Après avoir récupéré le linge qu’elle avait utilisé pour apporter l’assiette de porcelaine, elle souleva le seau à champagne et le plaça près du rebord de la piscine. Elle prit ensuite une des flûtes, l’essuya grossièrement et la laissa tomber dans l’eau tandis qu’elle rangeait la seconde dans son sac. La serviette que Roland avait déposée pour elle sur une chaise se retrouva aussi dans le grand sac. Une bonne chose de faite! Elle examina les lieux attentivement: elle ne devait rien oublier qui permette de remonter jusqu’à elle.


    Elle fouilla dans les poches du pantalon de Roland pour s’assurer qu’il n’y avait aucune information la concernant, effleurant au passage des clés et de la monnaie. Elle enfila ses souliers, rabattit le capuchon de son survêtement, puis ouvrit la petite porte du jardin qui donnait sur la rue arrière. Elle avait l’habitude d’arriver de ce côté lors des soirées des Ellis.


    Au moment où elle entrouvrait la porte, elle entendit crisser le gravier, puis un cri perçant de stupéfaction. Elle eut le temps d’apercevoir une masse de cheveux blonds avant de refermer la porte et de se mettre à courir en sens inverse. Elle retraversa la maison et redoubla de vitesse pour fuir dans la rue et s’éloigner au plus vite de cette demeure. Elle faillit se faire heurter par une voiture, mais ralentit à peine sa course. Bianca l’avait-elle vue, oui ou non?


    Elle tenta de se convaincre que Bianca ne l’avait aperçue qu’une fraction de seconde. Et qu’elle ne l’avait vue qu’une fois, au Ritz. Roland ne l’avait jamais emmenée chez Carte Noire. Bianca n’aurait pas dû venir chez les Ellis. Si elle n’était pas complètement idiote, elle comprendrait qu’il n’était pas dans son intérêt d’appeler les secours. Ni de répondre aux questions des policiers. Elle repartirait illico!


    ***
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    C’était bien ce qu’avait failli faire Bianca en découvrant le corps de Roland dans la piscine. Mais après l’avoir regardé, hébétée, flotter durant quelques secondes, elle se ressaisit: il était visiblement trop tard pour Roland. Elle devait penser à elle. C’était l’occasion ou jamais de récupérer les enregistrements de Michel Dion dans le coffre-fort. Avec un peu de chance, il contiendrait non seulement les enregistrements que voulait Dion, mais de l’argent liquide ou des bijoux. Où était-il? Encastré dans le bureau de Roland? Caché dans sa chambre? Dissimulé derrière un de ses tableaux hors de prix?


    Après s’être assurée que la silhouette féminine qu’elle avait vue s’enfuir était bien partie, elle fit le tour de la piscine, à la recherche des clés de Roland. N’était-ce pas Louise, cette femme qu’elle avait entrevue? Remettant cette réflexion à plus tard, elle se concentra sur sa recherche. Elle dénicha le pantalon de Roland sur une chaise, fouilla les poches, retint un cri de victoire en palpant un trousseau de clés.


    Elle s’apprêtait à chercher le coffre quand elle entendit des voix derrière la palissade qui isolait les Ellis de leurs voisins. Était-ce Judith qui revenait à la maison? Ou son fils? Devait-elle traverser la maison pour sortir par l’avant ou tenter de gagner la porte du jardin, puis sa voiture? Elle retint son souffle, hésitante et s’en voulant d’hésiter, mais les voix s’estompèrent et Bianca relâcha sa respiration. Cette alerte l’avait convaincue de ne pas s’attarder dans cette maison. Elle sortit par la porte du jardin et se précipitait vers sa voiture quand elle vit une automobile blanche garée dans l’entrée des Ellis, tous phares allumés. Elle entendit une portière s’ouvrir, quelqu’un crier derrière elle. Tremblante, elle enfonça la clé pour démarrer et appuya sur l’accélérateur sans se soucier de dépasser la limite de vitesse autorisée dans une zone résidentielle.


    ***
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' Louise et Roland prennent un bain de minuit dans la pis-
cine du juge. Bianca fait une visite impromptue chez son
amant. Les deux femmes s'affronteront-elles enfin?

Louise, meurtriére sans scrupules de Chére voisine, coule des jours heureux a
Montréal avec ses chats. Lannonce de la vente de Iimmeuble ou elle habite
fait voler en éclats cette belle sérénité. Pas question pour Louise de quitter son
nid douillet! Une premiére victime, le malheureux propriétaire, sincline devant
sa détermination. Les conséquences de ce meurtre ne sont malheureusement
pas celles escomptées. Louise devra jouer de finesse afin de se procurer

l'argent nécessaire pour écarter la menace. Parviendra-t-elle a échapper aux
policiers qui rédent? Mieux vaut ne pas réveiller une serial killer qui ronronne. ...

Romanciére, chroniqueuse littéraire et gastronomique a la radio et a la télévision,
CHRYSTINE BROUILLET aécrit une cinquantaine d'ouvrages destinés aux jeunes
et aux adultes. Maud Graham, son personnage d'inspectrice ordinaire qui pratique
un métier extraordinaire, est devenue une figure de proue du polar québécois.
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